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la révolution n’est pas la recommencer; c’est cesser de voir le monde 
aliéné, les hommes à sauver ou aider, ou même à servir, c’est abandonner 
la position masculine, écouter la féminité, la stupidité et la folie sans les 
considérer comme des vices.

— J.F. Lyotard

Can you be immortalized without your life being expired?

— Kendrick Lamar

D
urant l’été 2020, nous avons vu les plus 
grandes manifestations de l’histoire améri­
caine. Leur sous-texte était profondément 
racial: dans un paysage de guerre civile dé­
chirante, la question de la noirceur restait 
centrale. La frange la plus enthousiaste à 
l’idée de la destruction était le prolétariat

noir, ne s’arrêtant à aucun char de police, policier ou vitrine de 
commerce. En rétrospective, la raison pour laquelle cette révolte 
est morte est due à l’atteinte de limites techniques ou sociales. Tel 
que déjà dégagé par des camarades1, les qualités «mémétiques» 
de ce mouvement (l’intensification de la lutte par l’itération 
non-linéaire de gestes destructeurs) atteignent leur limite avec 
l’immolation du troisième poste de police à Minneapolis, une 
attaque qui, malgré sa volonté instigatrice, place la barre haute en 
termes d’intensification des actions. En termes de limites sociales, 
l’imaginaire de la rébellion, son potentiel révolutionnaire, a été 
réprimé sans vergogne par la contre-insurrection noire. La contre-
insurrection noire se compose d’un réseau de classes moyennes 
noires, d’universitaires noir..es et de la bourgeoisie noire et de leurs 
cohortes qui, en coopération avec la police, ont aidé à réprimer la 
vague des émeutes en récupérant leur énergie et la dirigeant vers 
la construction d’un mouvement social. Les rôles de direction sont 

1Adrian Wohlleben, « Memes Without End • Ill Will  », 17 mai 2021, https://illwill.com/
memes-without-end.
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endémiques à ce mouvement, un rôle que la contre-insurrection 
noire a saisi avec opportunisme. Dans leurs mains, la question de 
la révolution est transfigurée en discussion sur «l’abolition», une 
mascarade habile de la réforme policière. Étant donné que ce type 
de répression n’est pas isolée aux événements de 2020, mais sature 
notre passé et notre présent, il est important que nous nous saisis­
sions de son sens et de sa pertinence.

Avec ce texte, on cherche à clarifier les prémisses de cette contre-
insurrection noire, cet ensemble de croyances et de présupposés 
permettant sa reproduction. Pourquoi l’idée que les personnes 
racisées ont besoin de maîtres passe-t-elle si facilement, même 
par des activistes dits «radicaux..les»? Comment acceptons-nous la 
stupidité répandue par cette idée, cette perception persistante que 
les communautés racisées sont incapables d’amener la fin de ce 
monde? À travers le mouvement et ses espaces d’organisation, 
le règne de la suprématie blanche est nourri par un instinct 
paternaliste pour le bien-être des personnes racisées, un procédé 
insidieux tendant à atténuer la militance en y instaurant un senti­
ment de dépendance et d’infériorité. Notre tâche est donc double: 
non seulement nous devrions confronter la répression raciste de 
la police dans la rue, mais également une structure de contrôle 
social dépassant le terrain de nos cercles sociaux et politiques. En 
cherchant des réponses à ces questions, notre but est de dégager 
un discours pour la révolte racisée, sans maître, détaché de ce 
monde ingrat: un spectre aussi effrayant pour les blancs que pour 
les non-Blancs.

Donne-moi le danger, pas la sécurité

La politique de la contre-insurrection noire se traduit par ce que 
Jackie Wang appelle «la politique de la sécurité». Pour Wang, 
cette politique présuppose un fondement racialisé: les personnes 
racisées, à l’opposé de leurs homologues blancs, doivent purifier 
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leur image pour être considérées comme «innocentes» afin de 
valider leur existence politique. Elle montre que la différence 
de traitement entre les cas de Trayvon Martin, un jeune noir 
perçu par le public comme «un enfant comme les autres», et 
d’Isaiah Simmons, étranglé à mort par de multiples employés de 
la prison pour enfants dans laquelle il était emprisonné, s’explique 
par la perception quant à leur innocence respective. Trayvon 
bénéficie d’une ample couverture médiatique et d’une forte mobi­
lisation; le statut criminel d’Isaiah le retire de l’empathie publique, 
l’engouffrant dans l’obscurité. Le prérequis de l’innocence remplit 
une fonction assimilatrice dissimulée: l’empathie envers l’opprimé..e 
devient possible selon son degré de sympathie aux yeux du public. 
Les personnes racisées doivent être moralement pures ou ne pas 
l’être du tout. Le processus de validation politique place le seuil de 
pureté des peuples opprimés à un niveau équivalent à l’innocence 
qu’on attribue aux enfants, impliquant ainsi une infériorité en 
termes de capacité d’action politique, à la manière dont on traite­
rait un enfant. Les frontières de la blancheur, ce qu’elle permet ou 
empêche, sont établies par référence à cette vision déformée du 
dominé.

Cette construction infantilisante de l’opprimé est utilisée pour 
justifier une politique où la violence et l’antagonisme sont disqua­
lifiés au nom «de la sécurité des moins privilégiés». Quand une 
manifestation escalade ses propres moyens, les professionnels de 
la politique de la sécurité émergent de nos propres rangs pour 
policer nos manifestations sous le couvert de la noble intention 
de protéger les membres vulnérables de nos communautés. Cette 
position vertueuse est plus facile que confronter leur réelle peur, 
soit la perte de contrôle politique des personnes racisées et d’autres 
groupes opprimés. Pour le premier de ces groupes, une articula­
tion commune de la lutte contre la suprématie blanche se carac­
térise par son impotence. On ne peut concevoir la personne racisée 
que comme fragile au point d’être politiquement inepte. Les plus 
confus croient qu’il est du devoir des «radicaux» de convaincre 
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les personnes racisées de se percevoir comme dépourvues du type 
d’agence politique que seul..es les blanc..hes peuvent détenir. Wang 
explique bien ce point :

Les personnes racisées mobilisant la théorie des privilèges, arguant que 
les personnes blanches ont le privilège de s’engager dans des actions 
risquées alors que les personnes racisées s’en empêchent en raison de leur 
vulnérabilité sociale (risque accru d’être ciblées par la police, manque 
de ressources juridiques, etc.), ont une analyse correcte des différences de 
pouvoir entre les militant..es racisé..es ou non, mais tendent à effacer une 
longue histoire de lutte en associant faussement le militantisme avec la 
blancheur et le privilège. Quand une analyse du privilège est tournée 
en programme politique affirmant que les personnes vulnérables ne de
vraient pas prendre de risque, la seule avenue politique valable devient 

le réformisme et le retrait.

Aujourd’hui, appeler les blancs à se positionner en première ligne 
des conflits est largement accepté. Même les cercles anarchistes, 
devant normalement se méfier de ce genre de prémisse, ont adop­
té cette pratique. Par exemple, pourquoi les personnes racisées 
se retrouvent-elles immunisées aux pratiques de justice commu­
nautaire appliquées à la quasi-totalité de notre communauté, se 
transformant en meme selon lequel les personnes racisées seraient 
«incancellables»? Pourquoi, après toutes ces années, la gauche 
radicale ne peut-elle se débarrasser de la politique de la sécurité?

Wang a écrit «Against Innocence» en 2012, mais le texte pourrait 
être paru hier. De faibles tentatives ont été faites pour le critiquer, 
souvent en mobilisant des politiques identitaires boboches, mais 
ces tentatives ne sont ni satisfaisantes ni innovantes. Est-ce suffi­
sant de reléguer la faute au Combahee River Collective pour leur 
concept de politique identitaire cherchant à clarifier l’imbrication 
des différentes oppressions? Les critiques du collectif sont souvent 
pressées de minimiser l’apport de la race et du genre comme modes 
du pouvoir gouvernemental. Ces formes de pouvoir ne peuvent 
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être évitées, mais traversées pour être dépassées. L’indifférence à 
la question raciale ne fait que conserver le confort de la blancheur, 
qu’elle soit articulée comme une emphase auto-gratifiante sur le 
fondement primordial de la classe économique ou le bête refus 
de la différence sociale. Agir à travers ces structures requiert ce 
que Idris Robinson appelle le «noyau libidinal morbide de la 
suprématie blanche, la politique identitaire, l’intersectionnalité et 
le discours du privilège.» Pour nous, cela signifie la construction 
d’une analyse sentimentale, inséparable d’une pratique concrète 
de guerre civile. Par sentimentale, je veux dire qu’on dissèque 
l’espace inadéquatement marqué comme «personnel», traversant 
le vernis de la prétention intellectuelle pour confronter ce qui 
blesse et nous désoriente. La politique de la sécurité, je propose, 
s’est propagée en profitant de la morale dominante dans les cercles 
radicaux. Une analyse de ces valeurs donc peut nous aider à tracer 
une ligne de fuite.

La politique du sacrifice

D’où émergent nos concepts du bien et du mal? Dans sa très 
iconic histoire de la moralité, la Généalogie de la morale, Nietzsche 
distingue deux types de moralité en se référant à un mythe. Il faut 
imaginer une époque où des «maîtres» forts affirment leur force 
et leur vitalité comme bonnes. Le concept du «mal» était posté­
rieur, associé secondairement aux caractéristiques des esclaves, 
considéré..es en dessous des maîtres. C’est cet ensemble de valeurs 
que Nietzsche appelle «morale du maître». Les esclaves, opprimé..es 
par leurs maîtres, répondent en transformant la signification du 
bien et du mal, appelant la force de leur maître mauvaise. Par ex­
tension, la faiblesse des esclaves est élevée au statut de bien moral. 
Selon Nietzsche, ce renversement de la morale est une manière 
de mobiliser une revanche morale contre le maître, puisque les 
esclaves manquent de force matérielle pour mettre fin à leur do­
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mination. Cette manœuvre a réussi, au moins pour un moment2. 
Pour Nietzsche, cette tactique s’est calcifiée, permettant la norma­
lisation d’une moralité de l’esclave valorisant la dépossession et la 
faiblesse. La morale de l’esclave voit le bien là où il y a des victimes 
de domination, regardant les tentatives de fuite de cette même 
domination comme mauvaises. Pour Nietzsche, l’exemple probant 
de la morale de l’esclave est la chrétienté, vue comme un déni de 
la vie et de ses plaisirs émanant du monde matériel.

L’analyse nietzschéenne de la moralité de l’esclave est utile. 
Même parmi les rangs des anarchistes et des radicaux..les, la mora­
lité de l’esclave survit comme politique de la sécurité, un réflexe 
maladif à l’image du christianisme. Ceci n’est pas surprenant: 
la politique radicale et la chrétienté ont longtemps entretenu 
une histoire d’amour. Tel qu’identifié par le communiste Walter 
Benjamin, la plupart des concepts radicaux sont des concepts 
théologiques «sécularisés». Observer que la morale prévalente 
des radicaux..les ressemble à la moralité de l’esclave n’est pas un 
endossement de la moralité du maître. La moralité de l’esclave 
n’arrive pas avec la posture rigide du prêtre. Elle peut émerger 
à travers des symboles aussi désarmants que les zines DIY et les 
cheveux colorés, rendant l’identification des nouvelles formes de 
la moralité de l’esclave d’autant plus difficile. Ce nouveau look, 
continuant de valoriser la faiblesse, repose sur l’illusion que les 
radicaux..les ont conquis l’ascétisme3. Nous rions des chrétien..nes et 
des socialistes, ignorant notre propre aveuglement. Si la politique 
de la sécurité est une stratégie contre-insurrectionnelle efficace, 
c’est parce qu’elle mobilise les codes sous-jacents de la moralité de 
l’esclave présents dans les cercles radicaux4 .

2note de la traduction Il faut comprendre que cette tactique vise avant tout à complexi­
fier le pouvoir plutôt qu’à le réorganiser.

3note de la traduction L’ascétisme constitue la renonciation volontaire aux plaisirs et 
aux biens matériels au profit d’un idéal spirituel ou moral.

4« Beyond the Sad Comforts & Stale Air of Radicalism • Ill Will », consulté le 12 avril 2026, 
https://illwill.com/montgomery-bergman-beyond-the-sad-comforts.
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Selon cette morale «radicale», l’expérience de l’oppression (ra­
ciale ou autre) est conçue comme une qualité vertueuse, permet­
tant un accès à une réalité politique plus pertinente qu’une autre. 
En d’autres mots, une capacité d’action atrophiée est vue comme 
une vertu en soi. Les fragments vitaux et rebelles émergeant des 
peuples opprimés sont ignorés au profit d’une fétichisation morale 
de la misère. Cette fétichisation se reflète directement dans le dress 

code décousu des cercles radicaux, un signifiant culturel d’aversion 
de la décadence. Plus généralement, les efforts des radicaux pour 
accroître leur pouvoir d’agir, que ce soit par l’acquisition d’espaces 
comme des maisons et des centres sociaux, l’argent pour des fonds 
de caution et des projets, ou même l’élaboration de stratégies 
plus larges sur la manière de vaincre la police dans les rues, sont 
traités comme une violation d’un ensemble implicite de valeurs 
vénérant l’expérience d’être piégé..es. Ces tactiques sont vues par 
certains radicaux..les comme des stratagèmes perfides d’acquisition 
de pouvoir, risquant de reproduire la domination du Capital.

Le scepticisme autour de ce qu’implique la construction d’une 
consistance comme force révolutionnaire est important, et nous 
devrions nous méfier de la récupération des projets conçus pour 
nous donner davantage de pouvoir matériel. Mais lorsque la mé­
fiance émerge d’une sensation que de telles tactiques constituent 
un sacrilège à la parole sacrée, d’une image servile du révolution­
naire comme celui uniquement bon à lancer des briques, nous 
devrions cesser de l’entretenir. Lutter contre la subjugation est 
souvent vu comme un déplacement soudain de l’esclave à celui 
du maître, les autres chemins étant méprisés. La romantisation 
des révolutionnaires comme des «magnifiques perdant..es» sert de 
lubrifiant pour que la pilule passe mieux. Ces mythes demandent 
un désenchantement par le Réel; comme le christianisme avant 
lui, la moralité de l’esclave des radicalistes est ultimement fondée 
sur un rejet de la vie.

Tel..les les évangélistes conservateur..ices qui prêchent la ven­
geance et la décadence de la communauté LGBT, les radicaux..les se 
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sentent humilié..es à chaque manifestation de pouvoir, ne voyant 
rien d’autre que l’évidente consommation du privilège. Au nom de 
la libération, le ou la radical..e demande paradoxalement la modestie 
politique, la version militante de l’adage parental «vas-tu vraiment 
sortir habillé..e comme ça?» Nous sommes à un point où seulement 
déclarer que nous voulons être plus fort..es sonne l’alarme. Mais 
pourquoi ?

Les révolutions demandent de la force. Détruire ce monde 
qui nous gouverne demande de la force. Nous devrions vouloir 
du pouvoir et tenter de le saisir sans honte, plutôt que de nous 
complaire dans le confort de l’ascétisme. Cette honte, limitatrice, 
est fondée sur ce que Nietzsche appelle le ressentiment, un désir de 
projeter notre faiblesse sur la présence d’un autre. Le ressentiment 
est ce qui mène les radicaux..les à policer les tentatives de liberté hors 
des grammaires prédéfinies idéologiquement, déformées ensuite 
en raison pour laquelle nos ennemis continuent de gagner.

La honte face au pouvoir émerge comme force libidinale des 
soi-disant révolutionnaires. Plutôt que de rêver aux excès que ce 
monde retient, et de cracher sur la pauvreté de sa justice, de son 
amour, de son plaisir et de ce qu’il fait passer pour «socialité», 
la culture radicale répond de manière punitive avec le bâton de 
la honte, une passion réactive. L’exploitation réelle des opprimé..es 
est traitée comme prétexte pour nullifier toute extase radicale. 
La honte s’introduit dans nos corps, au point où on se voit seule­
ment comme un instrument de domination, jusqu’à ce que notre 
autodestruction devienne un devoir moral. En ce sens, le déses­
poir suicidaire que ce monde propage est canalisé en conscience 
radicale. Les misérables et les rejets nous endoctrinent avec leurs 
bonnes nouvelles: la vraie révolution est indigne de la vie. Vivre 
pour quelqu’un..e d’autre, pas pour elleux. Nulle part cette attitude 
pathétique n’est plus visible qu’à travers le slogan maoïste «servir 
le peuple».

Sans les radlibs et les gérant..es de manif, qui sont les militant..es 
de leur mouvement? Avec eux, la moralité d’esclave émerge en 
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politique du sacrifice. La négligence de la question: «Comment 
vivre?» les mènent à reproduire le même cauchemar. Alors que 
la politique libérale de la sécurité représente la condescendance 
de la charité chrétienne, une version anarchiste de la politique du 
sacrifice hérite plutôt de la figure du martyr chrétien. Contraire­
ment à une affirmation ancrée dans le plaisir, la praxis politique 
du martyr s’apparente à un service dénué de plaisir. La politique 
du sacrifice adopte un utilitarisme impitoyable, sa conception 
du bien demeure totalement séparée du monde qu’elle occupe 
concrètement. L’adoption de la figure du martyr par les défen­
seur..euses de la violence de l’action directe en dit moins sur la piété 
révolutionnaire que sur son imagination. Se répandant telle une 
pulsion de mort, la figure du martyr se faufile dans les craques de 
l’absence de la possibilité d’un autre horizon politique. Combattre 
ce monde se réduit à donner sa vie pour une destruction complète 
de son corps5. La pertinence politique est mesurée par le degré 
de souffrance qu’on endure dans l’effort militant. Cette posture 
de résignation obsessive heurte autant un..e militant..e priant d’être 
arrêté..e dans un black bloc qu’un..e militant..e anarchiste minimisant 
son burn-out militant parce que d’autres personnes ont vécu 
pires. Hors des tentatives de détruire l’Empire à coup d’actions 
drainantes, notre vie de tous les jours reste inchangée. Au fond, la 
politique du sacrifice ne désire pas l’autonomie: elle satisfait notre 
voix intérieure essayant de nous convaincre que nous ne méritons 
aucun autre monde que celui-ci.

En vendant leur âme à une image unidimensionnelle des op­
primé..es, nous résignons notre autonomie politique. En analysant 
la longue et désastreuse histoire des contre-révolutions, nous rési­
gnons la tentative de transformer notre vie, nous ramenant à une 

5note de la traduction Cette destruction est ce que Norman Ajari appelle une politique 
désirant «la fin du monde comme un signifiant vide matérialisé dans la conjoncture, par la 
pensée stratégique et l’action militante elle-même. Elle installe d’emblée une atmosphère 
d’hostilité à l’égard du monde actuel, de péril et de critique impitoyable de tout ce qui existe, 
ce qui constitue le cœur toujours palpitant du radicalisme noir.»6

6N. Ajari, Noirceur: Race, Genre, Classe et Pessimisme Dans La Pensée Africaine-Américaine 
Au XXIe Siècle (Éditions Divergences, 2022).
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stérilité politique évacuant entièrement la question de la transfor­
mation politique: Après tout, n’est-ce pas l’option la plus safe?

La politique du sacrifice confère une forme prévisible à nos 
luttes. Elle se manifeste par un refus de s’engager à l’intelligence 
collective de la foule, la perception de l’ouverture comme une 
potentielle contamination idéologique. La figure militante se posi­
tionne en chevalier (blanc?) respectant la foule: plutôt que de se 
positionner comme partie prenante, elle agit comme une figure 
protectrice, anxieuse que la frontière entre son rôle de sauveuse 
et ses rescapé..es ne soit jamais rompue. Cette figure implique 
deux attitudes, un retrait complet pour éviter d’influencer qui 
que ce soit ou une attitude vanguardiste paternaliste guidant les 
petits agneaux7. L’impureté nécessaire pour la pensée stratégique, 
nous invitant à explorer les contours d’une situation plutôt que 
d’appliquer une simple formule idéologique, est refusée au profit 
d’un mode de pensée critique puritain. Plutôt que d’être un outil 
pour analyser nos a priori et nos arguments, la « critique» se trans­
forme en une forme de scan neurotique de pureté idéologique, 
agissant comme autoritarisme latent. Les milieux se cannibalisent 
à coups d’ennemis imaginaires, permettant aux acteurices du res­
sentiment de brouiller notre horizon avec des combats confus ne 
faisant que soulager notre désir libidinal de salvation, un désespoir 
nu d’être nécessaire. Tout cela est un écran de fumée pour le véri­
table conflit: la culture du viol généralisée, la ségrégation raciale 
parmi les radicaux et la peur généralisée d’être libre. Nietzsche 
parle des «chiens anarchistes» parcourant l’Europe; il est plus 
approprié de parler de hyènes.

En nous abandonnant à la politique nihiliste du sacrifice et 
à son dégoût pour la qualité d’émergence de l’existence, on se 
permet de créer de nouveaux moyens renforçant notre autonomie 
politique. Dans mon expérience, ce sont les radicaux issu..es des 
positions sociales les plus privilégiées qui sont les plus imbriqué..es 

7note de la traduction Il m’apparaît évident que ces deux archétypes sont profondément 
ancrés dans une politique de genre.
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dans la politique du sacrifice, utilisant des points rhétoriques 
niches de marginalisation pour se présenter comme une autorité 
morale vertueuse. Qui parmi nous n’a pas subi le chialage d’un 
camarade de classe moyenne ou blanc, transformant sa white guilt 
en problème général? Alors que le segment révolté des dociles se 
demande comment vivre malgré tout, d’autres pensent seulement 
à la mort. Certes, toutes sortes de passions peuvent motiver le 
sabotage. Ce qui devrait être contesté est l’abnégation comme 
unique moyen de lutter politiquement. Nous sommes bloqué..es du 
spectre complet de notre révolte, alors qu’en réalité, nous pouvons 
réconcilier l’agonie de soi négative et la joie commune partagée. 
Le diable se cache dans un art des distances.

Impuissance apprise

Retournons à la question raciale. Les militantes antiracistes sont 
rendues centrales dans cette politique du sacrifice. Nous sommes 
devenus l’enjeu, soit directement soit symboliquement. Une per­
sonne noire ne peut pas être elle-même. Sa fongibilité la rend 
interchangeable avec les membres de gang, les prisonnier..es ou 
les travailleur..euses d’usine du Sud Global, même si leurs condi­
tions économiques et sociales n’ont rien en commun. Quand les 
radicaux blancs dorlotent les personnes racisées, c’est souvent 
dans un effort contre-productif de se mettre en contact avec «le 
sujet le plus opprimé». La personne racisée concrète est déjà 
une projection de second ordre, sans être propre. L’acharnement 
blanc à s’élever en figure de sauveur reflète une attitude secrète 
de supériorité morale, une sorte de racisme narcissique. Si moi je 
n’agis pas maintenant, qui le fera? Certainement pas ces pauvres 
petites personnes racisées… La politique du sacrifice décourage 
les militant..es d’être responsables de leur propre désir de rébellion, 
comme si se rebeller était uniquement un plaisir de surface. Est-ce 
interdit d’admettre que c’est le fun de décalisser un char de police? 
Est-ce que la dimension érotique de la rébellion et l’euphorie 
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d’une rupture du monde sont condamnées à être réprimées? Pour 
éviter les impacts paralysants de la honte, un bouc émissaire est 
nécessaire; le pitoyable autre racisé offre un alibi parfait. En ce 
sens, les catégories générales de la blancheur et de la noirceur 
sont des outils de répression d’un désir anarchique. Lorsque la 
blancheur est hégémoniquement construite comme forte et ses 
opposant..es comme étant faibles, les fondements de la solidarité 
sont basés sur la servitude à quelqu’un, plutôt qu’une position 
de lutte avec l’autre. Le désir anarchique doit être tenu en laisse 
par un devoir de servir exclusivement le bien de l’Autre racisé. 
Les radicaux non-blanc..es ne sont pas immunisé..es à cette logique 
raciste, se répandant même dans nos milieux sous la forme d’une 
triste compétition de fragilité. En dernière instance, la personne 
racisée, mais surtout la personne noire, ne peut jamais être vue 
dans ses propres termes. La relation de « sauvetage» répandue 
par la politique du sacrifice demande que chaque corps noir soit 
surveillé. Le besoin perçu d’un «surveillant» se manifeste même 
dans les milieux radicaux racisés, où elle apparaît soit comme désir 
de «leadership BIPOC» soit dans la suggestion qu’on reçoit des 
ordres d’un prolétariat racialisé fictif toujours situé hors des luttes.

Ce qui unit tout le milieu radical aujourd’hui est le besoin 
d’un assujettissement inavoué des personnes racisées. Peu importe 
le milieu radical lié aux personnes racisées par la logique sacrifi­
catoire, la répression raciste enterrant la militance non-blanche 
devient une véritable force de cohésion. Le danger peut être 
partiellement évité par l’auto-organisation des personnes racisées, 
évitant d’offrir aux plus opportunistes blanc..hes le privilège de nous 
«sauver». Par contre, tel qu’observé à travers le paysage des poli­
tiques antiracistes contemporaines, cette autonomie est inutile si 
son but n’est pas de nous rendre plus fortes. Cette commisération 
dull offerte par ces espaces ne remplace pas une offensive politique. 
La politique du sacrifice tente de nous convaincre qu’une révolu­
tion antiraciste n’est pas quelque chose qu’on peut réaliser collec­
tivement avec nos camarades, mais une réduction abstraite du bien 
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auquel il faut se soumettre jusqu’à la mort. Est-il difficile de chasser 
l’impression que la Black Liberation Army était animée par un 
esprit similaire, malgré ses efforts pour répandre l’anarchie? Son 
échec à bâtir une guérilla populaire contre les États-Unis tient en 
partie à la séparation entre le travail militant et la vie quotidienne, 
un problème profondément lié à son crypto-vanguardisme. Le 
défi des militant..es antiracistes aujourd’hui est double. D’une part, 
rester militant..e sans oublier l’étouffante question de la vie quoti­
dienne. D’autre part, combattre l’appétit glouton de la suprématie 
blanche pour l’infériorité non-blanche. En d’autres mots, révéler 
son complexe de dépendance. C’est à travers notre acharnement à 
vivre que nous restons flexibles comme un jeune arbre, capables 
de sentir la liberté pour laquelle nous nous battons plutôt que de 
la différer aux générations futures.

Si la contre-insurrection noire continue de nous capturer, 
c’est parce que nous avons échoué..es à séduire avec nos utopies. 
Pourquoi les personnes racisées sont-elles des activistes plutôt que 
des révolutionnaires? La confusion offre une réponse partielle. 
Mais il se peut que nous ayons échoué..es à nous trouver, à nous 
lier et à conspirer contre le cauchemar racial. Trop d’emphase a 
été mise sur la contemplation banale des victoires et défaites du 
passé, au détriment de l’urgence de la réalité devant nous. Les 
militant..es racisé..es se commémorent éternellement les années 60, 
mais comment organisons-nous la libération noire à notre époque 
contemporaine, maintenant que le sujet de notre révolte a muté? 
Combien de temps pouvons-nous nous appuyer sur l’hypothèse 
New Afrikan8 ou être high sur des textes académiques poétisant les 
intensités fossilisées d’anciennes guérillas?

La politique du sacrifice doit être anéantie. Dans le fond, il 
n’y a personne à servir et personne qui vaut la peine d’être servi 
anyway. Agir en rupture avec cette politique implique la libération 

8note de la traduction L’hypothèse New Afrikan pose que les Afro-Américains consti­
tuent une nation colonisée à l’intérieur des États-Unis, transformant ainsi la question noire 
d’un problème de discrimination raciale en antagonisme colonial irréductible au cadre 
settler américain.
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de notre potentiel émanant de notre noirceur, notre appartenance 
autochtone et autre ligne de fuite de l’hégémonie blanche. Cette 
affirmation est une menace à l’hégémonie profitant d’un spectacle 
lucratif d’une culture démolie. Regarde le contenu online BIPOC 
scander comment iels sont fières de leurs peaux en ignorant com­
ment la civilisation consume tes traditions. Deviens éduqué..e, resté 
infirmé..e et reste en stand by comme une bonne petite personne 
racisée pendant que les personnes blanches règlent tout. Iels ont le 
pouvoir, attend ton tour et peut être que tu va en profiter aussi. La 
représentation politique est un baume putride : n’importe qui se 
permettant le peu de connexion politique peut sentir notre folie, 
une folie noir, qui ne peut être représentée. Ces écrans veulent nous 
convaincre qu’il n’y a pas de futur dans l’obscurité. Dans les rares 
moments de solidarité avec des camarades racisé.es, j’ai senti..es 
l’inverse. Cette expérience m’a encouragé..e. Les campagnes agres­
sives du spectacle pour représenter les vies racisées totalement 
soumis, les millions de dollars dépensés sur des ONG BIPOC et 
de l’activisme impotent, prouvant le potentiel dangereux existant 
dans le refus radical de la blancheur.

Une Noirceur sans limites aux crocs acérés

La blancheur gagne seulement si on lui permet. Sa victoire im­
plique l’hégémonie de la honte coloniale bloquant notre capacité 
de jouir de la destruction du monde. La voix de nos ancêtres est de 
plus en plus silencieuse et nous, enfants des sauvages et des canni­
bales, serons résigné..es à devenir des gurus radlib pétri..es dans notre 
propre souffrance. Pour les personnes racisé..es, la politique de la 
sécurité et la politique du sacrifice sont un instrument de la supré­
matie blanche. Cessons de dire qu’on ne peut pas se révolter par 
confusion politique ou cooptation blanche. Nos morts comptent 
davantage que notre soumission politique. Essayons d’avoir le cou­
rage de répéter: si la décolonisation veut encore dire quelque chose 
politiquement, elle doit être fondée dans un soulèvement sans 
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compromis contre le monde. La médiocre poésie et les recherches 
des académiques BIPOC sont loin de la violence décoloniale à 
laquelle on aspire. Les multiples actions criminelles mettant en 
panique la police et la cybernétique de la métropole sont une vio­
lence décoloniale digne de ce nom. Comment vivre avec la tension 
intime entre le besoin d’amour pour notre communauté et la vio­
lence requise pour y arriver? La férocité est un fruit que je compte 
dévorer de mon vivant. Parler de la blancheur sans comprendre ce 
qui doit être détruit matériellement revient à ignorer le Léviathan 
parlant à travers nous. Fanon avait entrevu cette possibilité: soit 
on devient plus blanc sous l’influence de l’hégémonie actuelle, soit 
on révèle la corruption de la noirceur. On peut comprendre que 
ce processus est représenté dans l’élaboration d’une insurrection 
noire, toujours plus perverse que son homologue blanc, puisque 
la fin du monde y est toujours impliquée.

Malgré tout, on entrevoit une fuite de l’hégémonie raciale. 
Pourquoi ne pas se tourner vers la fugitivité, un mode de socialité 
irréductiblement noire affirmant la noirceur comme une force 
échappant au contrôle? La fugitivité, c’est d’être ensemble en 
fuyant, en se dirigeant vers l’Extériorité de la loi, la blancheur 
et l’ordre. Sa perversité est absolue, une conspiration poreuse et 
intimement liée avec la noirceur, refusant d’être contenue à un seul 
territoire. La fugitivité implique qu’à travers l’anéantissement de 
l’hégémonie, plus on est nombreuses, plus notre jouissance sera 
grande. Elle pourrait faciliter l’échappée à notre addiction à la 
défaite. Traverser le désespoir répandu par la politique du sacrifice 
par la noirceur fugitive comme ligne de fuite du présent. Traverser 
la honte, l’idée que cette pratique d’en finir avec le monde est une 
entreprise triste, renvoyer à une militance jouissive. Nous ne de­
vrons pas succomber à nos maîtres, même s’ils se présentent avec 
un masque noir. En affirmant que la vie échappe à la blancheur, 
nous découvrons nos forces, un acte abhorré par l’hégémonie 
blanche. On accepte l’excès de notre rébellion, notre dance, la fer­
meté de nos étreintes et don’t take any shit. On se réfugie dans notre 
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obscénité, notre lucidité, notre mémoire vivante d’un monde sans 
la misère amenée par la colonisation. Vivre dans la noirceur, c’est 
évader la politique, la représentation, la diversité et l’inclusion. 
C’est s’improviser des liens entre fragments de marronnage. On 
veut tout. Rien de moins.
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polémique • inventive • destructrice

wtfspvm. est un collectif anarchiste, queer et nihiliste. Basé à 
Tiohtiá:ke, au soi-disant Québec, nous travaillons

principalement à la traduction et la diffusion de textes dans une 
perspective anticolonialiste, transféministe, anticapitaliste et nihiliste. 
wtfspvm n’est pas intéressé par les guerres de clans et d’idées, 
mais souhaite plutôt participer à la diffusion de textes de diverses 
tendances en français. En effet, la majeure partie de la littérature 
anarchiste, libertaire, queer ou anticoloniale diffusée sur l’île de la 
tortue est uniquement disponible en anglais, ce qui contribue selon 
nous à maintenir une distance entre les milieux anglophones et 
francophones.
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